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               ENTRELACS

               LE ROI

               
                  Impossible. C’était tout simplement impossible.

                  Il n’avait pas lancé toute cette entreprise pour qu’on la qualifie d’« incertaine ».

                  Pire, de « dangereuse ».

                  Quiconque travaillait avec la magie en avait conscience : le danger faisait partie
                     intégrante de l’expérience. Pour quelqu’un dans sa position, c’était même un mode
                     de vie.
                  

                  Il leva la main lorsque son conseiller voulut reprendre la parole, lui intimant de
                     se taire. Celui-ci se renfrogna mais ne protesta pas. C’était ça aussi, le pouvoir.
                     S’assurer d’être obéi, et plus : d’être secondé. Il scruta les hommes qui se tenaient
                     de l’autre côté des vitres de son cabinet, hors de portée de voix. De solides gaillards
                     aux pouvoirs considérables qui mourraient pour les protéger, lui et les intérêts du
                     royaume. Il n’y avait pas à s’inquiéter de ce côté-là. De plus, il avait déjà lancé
                     une campagne de prospection massive pour engager des Apprentis supplémentaires.
                  

                  Ses yeux se posèrent à nouveau sur le livre que le vieil homme lui tendait. Trente
                     et un ans de règne à la recherche de ce qui pourrait protéger durablement son royaume
                     des convoitises frontalières. Lui accorder cette gloire et cette richesse qu’il méritait.
                     D’incalculables nuits de lecture, des jours à visiter les moulins, des pourparlers
                     stériles avec les pays voisins. La quête de toute une vie. Il avait tant recherché
                     ce pouvoir que, maintenant qu’il était là, à portée de main, il était prêt à tous
                     les sacrifices nécessaires.
                  

                  D’un geste brusque, il referma l’ouvrage et écarta les rapports. C’était trop tard,
                     de toute façon. Tout avait déjà commencé. S’il avait vu juste, les pertes seraient
                     minimes et les bénéfices, incommensurables. Tout n’était qu’une question de calculs.
                     Additions, soustractions. Une solution mathématique. Il n’avait de comptes à rendre
                     à personne.
                  

                  Il soupira d’aise. Les yeux mi-clos, il s’enfonça un peu plus profondément dans son
                     fauteuil. On se souviendrait de lui comme de celui qui avait ramené l’âge d’or en
                     Yria. Cette simple pensée dessina sur son visage un sourire presque enfantin. Confiant.
                     Quand bien même on percerait son projet à jour, personne ne serait assez perspicace
                     – ou fou – pour oser faire le lien.
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               CHAPITRE 1

               
                  Quand les clochettes tintent à Roqueterre, c’est qu’il est déjà trop tard. Personne
                     n’a le choix de faire autrement que de se barricader et d’attendre que ça passe. Enfin,
                     seulement si l’on est un simple habitant d’Yria. Pour tous ceux qui vivent dans les
                     moulins, comme moi, c’est l’effervescence assurée.
                  

                  — Saute de vent ! hurle Parmélia qui débarque en furie dans la chambre, sa peau noire
                     luisante de sueur.
                  

                  Elle noue ses cheveux en même temps qu’elle me harcèle :

                  — Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez toi ? Ça fait dix minutes qu’on est tous prêts !

                  Je lâche mon livre qui se referme sur l’édredon. J’étais tellement absorbée par ma
                     lecture qu’aucun son n’est monté jusqu’à mon cerveau. En une seconde, tout ce que
                     j’avais manqué me parvient : le vent siffle déjà dans les arbres, les petites cloches
                     du porche tintinnabulent avec férocité, furieuses d’avoir été ignorées. Sans un mot,
                     j’emboîte le pas à mon amie, disparue dans l’escalier. Dehors, les Vents se lèvent.
                     Une rafale chaude s’engouffre dans mon corsage.
                  

                  — Alizanthées, m’indique Parmélia, tandis qu’une nouvelle bourrasque emporte sa voix
                     au loin.
                  

                  Les Vents du Sud. Précieux mais dangereux. La charge de magie qu’ils renferment est
                     une énergie inestimable pour le royaume, mais s’y exposer est violent, même pour des
                     Talentueux comme nous. Sans un mot, j’enfile le baudrier que me tend mon amie. L’air
                     s’est chargé d’électricité, il faut faire vite. J’effectue avec méthode les gestes
                     que j’ai répétés des dizaines de fois : rejoindre le blutoir, m’assurer de la position
                     des tamis, déverrouiller le petit fer. La routine. Je ressors sous le préau et accroche
                     le mousqueton de mon harnais au fil métallique qui court le long du mur.
                  

                  — J’ai déjà vérifié l’étage, me dit Parmélia. Tout est déverrouillé. On va avoir une
                     sacrée tempête, on ne sera pas trop de quatre, aujourd’hui !
                  

                  Elle pointe du doigt Arel et Tobias qui s’affairent plus haut. Une nouvelle bourrasque
                     mugit sur le moulin et agite les ailes du bâtiment. L’adrénaline monte dans mes veines
                     comme le lait dans une casserole.
                  

                  Nous gravissons en hâte les marches taillées dans la pierre du bâtiment. Les garçons
                     sont prêts, habillés de la tunique cobalt et or de Roqueterre. Les cheveux blonds
                     d’Arel sont courts et drus : même la tempête ne le décoiffe pas. Quant à Tobias, ses
                     tresses nervurées sur son crâne lui donnent l’allure d’un guerrier. Le jour et la
                     nuit. L’un au teint albâtre, mince et svelte, l’autre à la peau noire, aux muscles
                     ronds et à la silhouette trapue. Pourtant, tous deux accordent leurs mouvements avec
                     une parfaite synchronisation.
                  

                  Parmélia me tend la main et m’aide à me hisser sur le toit du moulin. D’ici, le spectacle
                     est encore plus impressionnant. Les pales déchaînées strient l’espace entre les Vents
                     et nous. Une pluie battante se met à tomber tandis que Parmélia aboie les ordres.
                     J’ai du mal à me concentrer sur sa voix, les Vents s’impriment déjà dans ma chair.
                     Une énergie fébrile et sourde à la fois. Le Flux. S’il est invisible pour l’œil, mon
                     corps ressent la force avec laquelle il me percute. La magie pénètre mes pores comme
                     les fibres d’un tissu. Je sens avec précision chaque goutte de pluie rebondir sur
                     mon corsage détrempé, mes pupilles frémissent, mon œil droit est agité d’un soubresaut
                     incontrôlable. Bon sang, ce que j’aime ça ! Je pourrais m’abandonner à cette magie
                     qui infuse dans mes veines.
                  

                  Soudain, un contact rugueux me sort de ma torpeur.

                  — Éloë ! me gronde Parmélia au-dessus de la tempête. Décroche !

                  Elle n’a pas à se répéter. Je saisis la main qu’elle me tend. Aussitôt, l’agitation
                     retombe. Avec un soupçon de culpabilité, je m’agrippe à la sensation de pouvoir qui
                     crépite sous ma peau, mais elle s’éloigne. Je la sens s’échapper de mes doigts vers
                     ceux de Parmélia. Arel et Tobias sont déjà en place. La magie glisse entre nous, comme
                     si on l’avait versée dans un récipient plus gros, et se stabilise. Nous n’avons rien
                     à faire d’autre que demeurer debout face aux assauts du vent, quoi qu’il nous en coûte.
                     Un simple humain mourrait sur-le-champ face à un tel déferlement de magie.
                  

                  Nous restons là un moment tous les quatre, les dents serrées, encordés ensemble derrière
                     les ailes du moulin. C’est notre rôle, nous ne sommes ici que pour cela. Puis ça souffle
                     moins fort, la pluie se calme. Les carillons tintent de plus en plus loin, de plus
                     en plus doucement.
                  

                  Parmélia me lâche la main, le Flux est passé. Si seulement on pouvait s’arrêter à
                     ça, repartir chacun vers son lit douillet, gorgé de magie et de puissance. Mais ce
                     n’est pas fini. Mes jambes tremblent lorsque je descends l’escalier.
                  

                  — Tu es prête ? me demande Tobias quand on arrive dans la cour. Tu n’as pas l’air
                     dans ton assiette. Parmélia peut me remplacer si tu préfères.
                  

                  Il a raison, je ne me sens pas très bien. La puissance de la magie règne encore sous
                     ma peau. La dernière chose que je désire, c’est l’abandonner. Seulement, ça ne s’avoue
                     pas. Je lui souris pour le rassurer.
                  

                  — Ça ira.

                  — Je n’aime pas faire ça…

                  — Aucun de nous n’aime ça, rétorqué-je. Et heureusement. Allez, finissons-en.

                  Il me toise de toute sa hauteur et, l’espace d’un instant, mon estomac se recroqueville
                     dans mon ventre. Malgré son air dépité, il lève la main vers moi et enchaîne sans
                     trembler une série de frappes cinglantes. Sur le haut de mon torse, au-dessus de mon
                     cœur. Puis le plat de sa paume tombe sur mon épaule droite. Mes yeux s’embuent. J’ai
                     beau être habituée, ça me secoue toujours autant. Un grondement rauque qui ne ressemble
                     pas à ma voix s’échappe de mes lèvres lorsque son poing se referme et qu’il m’assène
                     le dernier coup. Sec et rapide, il s’abat sous ma cage thoracique, à la base du sternum.
                     Les impacts sont mesurés, il se retient.
                  

                  Pour mon premier Flux, personne ne m’avait prévenue. Ce n’est qu’une fois la magie
                     emmagasinée dans mon corps qu’on m’avait fait comprendre qu’elle ne m’appartenait
                     pas, et qu’il fallait la rendre avant qu’elle ne se cristallise dans mon sang. On
                     appelle ça la Fauche, le nom est bien choisi. Résultat : le meunier m’avait rattrapée
                     au pont des Fées, j’étais bien décidée à mettre les voiles. J’avais six ans. Depuis,
                     j’ai appris à gérer la frustration.
                  

                  Ou presque. Je crache sur le pavage du préau. Quand je lève les yeux, le regard gêné
                     de Tobias croise le mien. Il s’en veut. Moi, je lui suis reconnaissante. Depuis que
                     je l’ai choisi pour la Fauche, je n’ai jamais eu à la subir une deuxième fois pour
                     décoller des restes de magie agglutinés. Les histoires d’enfants submergés par le
                     Flux puis décédés dans une agonie lente et douloureuse ont longtemps peuplé mes cauchemars, et ce n’étaient pas des légendes
                     urbaines. J’aurais préféré.
                  

                  À mon tour, j’exécute les gestes sur Tobias. C’est plus facile : il habite au moulin
                     depuis bien moins longtemps, les Vents ne font encore que l’effleurer.
                  

                  — Aux tamis ! nous presse Arel.

                  Le Tamisage est moins impressionnant que le Flux et moins violent que la Fauche. Les
                     énormes meules frottent l’une sur l’autre, activées par le mécanisme du moulin. Je
                     les effleure, elles sont encore chaudes. Nos mains de Talentueux ressemblent à celles
                     de n’importe quel Artisan quand nous les posons sur la trémie, jusqu’à ce qu’une lueur
                     dorée jaillisse sous nos paumes.
                  

                  D’instinct, je referme les poings. Je veux encore profiter de cette sensation de plénitude.
                     Parmélia fronce les sourcils, alors j’écarte les doigts à contrecœur. La magie en
                     glisse tel un filet d’eau lumineux, coule au centre de la meule et se répand sur la
                     pierre. Puis, elle roule sur les tamis avant de pénétrer dans le sol, absorbée par
                     la terre battue. On dirait de l’or en fusion, mais la substance n’a aucune consistance.
                     Tobias secoue l’étamine avec application, faisant apparaître de minuscules cristaux
                     couleur de safran. Les meules ralentissent leur mouvement, la tempête est bel et bien
                     terminée. Nous nous détendons. Parmélia rajuste ses lunettes qui lui donnent un air
                     si strict. Ses cheveux sont presque secs quand elle dénoue sa longue tresse rouge
                     sang.
                  

                  — Bon travail, dit-elle, essoufflée, tout en ramassant avec soin les fruits de notre
                     labeur.
                  

                  Arel lui presse l’épaule tandis que nous regagnons la cour.

                  — Cette fois-ci, je doute que Castelmer puisse se targuer d’avoir la plus belle récolte
                     de la saison, toutes couleurs de cristaux confondues ! Tu es toujours trop anxieuse,
                     Parm. On est devenus des pros, tu sais !
                  

                  Un sourire taquin ourle le coin de ses lèvres. Elle l’ignore.
                  

                  — Je vais consigner tout ça dans le cahier des charges et peser les cristaux. Encore
                     une ou deux journées comme celle-ci et on aura de quoi alimenter Hilvern pour l’hiver.
                     Éloë, tu descendras tout ça en ville.
                  

                  Elle s’éloigne avec une expression figée, plongée dans ses calculs.

                  Tobias trempe son index dans la vase ocre qui stagne au fond du tamis, puis pointe
                     son doigt sur mon front avant que je puisse réagir, me barbouillant de la substance
                     visqueuse.
                  

                  — Idiot !

                  Arel s’étire en faisant craquer les os de ses épaules et peste, les yeux rivés sur
                     l’endroit où Parmélia a disparu.
                  

                  — Si elle passait un peu moins de temps à être si sérieuse, on s’amuserait bien ici.

                  — Il ne lui reste que quelques jours avant le Privilège, objecte Tobias, ça peut se
                     comprendre.
                  

                  — Justement. Autant en profiter !

                  Sa remarque m’agace.

                  — C’est facile pour toi. On n’a pas tous un héritage qui nous attend sagement en cas
                     d’échec.
                  

                  Il renifle. J’insiste :

                  — D’aussi loin que je me souvienne, je n’ai jamais vu quelqu’un travailler avec autant
                     d’acharnement que Parm. Elle vit au moulin depuis, quoi ? Cinq ans ? Elle en connaît
                     mille fois plus que moi qui suis quasiment née ici. Et pourtant, ça ne suffira peut-être pas.
                  

                  — Parmélia a un très bon pouvoir…

                  — Oui, mais exigeant ! Ça ne t’est jamais venu à l’esprit que le roi pourrait lui
                     refuser l’accès aux forges ?
                  

                  Il baisse les yeux.

                  — Moi, soupire Tobias, j’espère qu’elle sera choisie pour exercer en province. Ce
                     serait bien d’avoir une forgeronne à Hilvern, ça attirerait peut-être des vocations… Le don du feu est souvent abandonné
                     chez les filles.
                  

                  — La reine voudra plutôt l’enrôler dans l’armée, non ? demande Arel.

                  — C’est un risque, interviens-je. Mais je sais qu’elle préférerait mourir plutôt que
                     de prendre les armes… Elle a peut-être une chance de devenir Artisane à la Cour grâce
                     à l’orfèvrerie… Je l’ai vue réviser son livre de joaillerie l’autre soir, pendant
                     qu’elle croyait que je dormais.
                  

                  Arel hausse les épaules. L’année prochaine, comme moi, il présentera son pouvoir à
                     la reine. Pour autant, je ne l’ai jamais vu s’impliquer dans quoi que ce soit, et
                     surtout pas au moulin. Alors, lui demander de compatir aux possibles rêves déchus
                     d’une camarade, c’est au-delà de ses moyens. Ce n’est même pas de la méchanceté.
                  

                  Notre conversation est interrompue par la haute silhouette du meunier qui apparaît
                     sur le pas de la porte, dans le fond de la cour. Il n’a pas besoin de dire un mot
                     pour nous rappeler que nous ne sommes pas ici pour nous amuser. Lorsqu’il s’approche,
                     le pas traînant et le visage fermé, je soutiens son regard. Arel, mal à l’aise, s’éloigne.
                     On n’a pas tous eu seize ans pour s’habituer à sa présence austère. Notre maître s’avance
                     vers moi, mais au moment de me tendre le pochon de cristaux dorés à descendre en ville,
                     sa main résiste. Il semble chercher dans mes yeux quelque chose que je n’ai pas envie
                     de lui dévoiler.
                  

                  — Éloë… gronde-t-il de sa voix caverneuse. Es-tu bien sûre d’avoir rendu toute la
                     magie aux tamis ?
                  

                  Je hausse les sourcils et referme les poings dans mon dos comme une enfant prise en
                     faute. Pourtant, il se trompe. Je n’ai pas besoin de retenir la magie pour qu’elle
                     embrase mes sens.
                  

                  — Évidemment. La Fauche m’a tout pris.

                  S’il n’est pas convaincu, il n’en montre rien :

                  — Pars tout de suite, dans ce cas. Et ne traîne pas en chemin, cette fois-ci.
                  

                  J’acquiesce sans baisser les yeux. Je le crains autant que je le respecte, ce qui
                     est un mélange désagréable quand il concerne la seule personne qui vous a vu grandir.
                     Finalement, il tourne les talons et disparaît à nouveau.
                  

                  Tobias pousse un soupir de soulagement et un silence gêné s’installe entre nous. Ses
                     yeux clairs contrastent avec le noir de sa peau. Il me scrute avec insistance.
                  

                  — Tu rentreras tard, ce soir ? Tu n’as pas peur de ce qu’il pourrait dire ?

                  Tobias s’imagine que j’ai un amoureux secret. Je n’ai rien fait pour le détromper.

                  — Pourquoi ? Tu vas me balancer ?

                  — Bien sûr que non. Fais attention, d’accord ?

                  Je déteste quand il prend ce ton de grand frère préoccupé alors je presse son épaule
                     pour le rassurer. Je ne peux pas faire mieux.
                  

                  Les ombres de la journée s’étendent déjà sur la pointe de Roqueterre. Lorsque je m’apprête
                     à franchir le portail, l’impression désagréable d’être épiée me picote la nuque. Je
                     résiste à l’envie de me retourner. Sans un regard en arrière, je quitte l’enceinte
                     du moulin. Pour rien au monde je ne voudrais rater ce qui m’attend ce soir.
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               CHAPITRE 2

               
                  Le ciel infini s’étend à perte de vue. L’océan est pâle dans les derniers rayons de
                     soleil de la journée ; il faut que je me dépêche avant qu’il ne fasse totalement noir.
                     Parfois, je me demande si le meunier n’est pas au courant que je fais le mur. S’il
                     savait à quoi j’emploie sa précieuse magie, je passerais un sale quart d’heure.
                  

                  D’ici, le point de vue sur Yria est à couper le souffle. Il englobe tout le royaume,
                     depuis les plages de Castelmer à l’est jusqu’à la ligne de crêtes d’Avanzac à l’ouest,
                     surmonté de ses dizaines de moulins. Au milieu, sur la plaine grignotée par l’océan,
                     le miroitement du soleil transforme le château du roi en brasier incandescent. Ses
                     hautes tours crantées ressemblent à de petits jouets quand on les regarde à cette
                     distance.
                  

                  Lorsque j’arrive au passage des Fées, les ombres sont plus longues et la lumière a
                     pris cette teinte violette caractéristique de la fin de l’été. L’air est encore doux,
                     à peine troublé par la tempête, sans un souffle. Le tumulte de l’océan gronde sous
                     les pauvres planches. Je regarde tout droit. Si je ne me hâte pas, je risque de rentrer
                     à marée haute et de me retrouver bloquée sur le continent. Roqueterre est une presqu’île
                     peu attractive, c’est vrai, et coupée la moitié du temps du reste du monde, mais c’est
                     mon foyer.
                  

                  Une fois passé l’estran, un bruit attire mon attention. Le galop d’un cheval lancé
                     à pleine allure fait trembler le sol. Qui peut bien s’aventurer ici à cette heure ?
                     Quelques pas de plus et il entre dans mon champ de vision. Un cavalier seul sur une
                     jument alerte. Il ne porte ni lance ni drapeau, et pourtant, j’ai une mauvaise intuition.
                  

                  Lorsqu’il arrive à quelques mètres de moi, il ralentit sa cadence puis me dépasse
                     en m’ignorant royalement. Je l’apostrophe :
                  

                  — Si vous allez par là, je vous conseille d’attacher votre jument avant le pont.

                  — Merci fillette, répond-il sans se retourner, ce pont m’a l’air très solide.

                  Il souffle par le nez avec mépris. Je pourrais tout aussi bien le laisser se débrouiller…

                  — Votre monture traversera sans peine. Cela dit, à moins que vous comptiez passer
                     la nuit au moulin, la mer sera tellement agitée à votre retour que votre bête ne posera
                     pas un seul de ses fichus sabots sur ces planches. Et dans quelques heures, il n’y
                     aura plus de pont du tout. À vous de voir.
                  

                  J’ai fait mouche. L’homme se raidit et ses doigts se crispent sur les rênes. Il grommelle
                     tandis que je m’éloigne. Malgré tout, il descend de cheval et suit mon conseil. Tant
                     mieux. Quant à moi, ma fierté est peut-être aussi tenace que la sienne : hors de question
                     que je lui demande ce qu’il vient fabriquer chez nous. Et puis, je n’ai pas le temps.
                     La magie fourmille en moi, s’excite au point d’aiguillonner mes doigts de picotements
                     douloureux.
                  

                  Les maisons d’Yria s’allument au fur et à mesure que la lumière du ciel décroît. Je
                     passe le pont de la cité ; Hilvern est encore tout agitée après la tempête. Les lampadaires
                     s’illuminent lorsque je franchis le premier carrefour, éclairant les devantures colorées
                     de la bourgade. Elle serait pittoresque si elle n’était pas aussi pauvre. Même nos Talentueux ne reviennent pas une fois devenus
                     Artisans, ce qui n’aide pas le meunier à recruter convenablement. Qui enverrait son
                     enfant au moulin afin de servir un roi qui les a oubliés ? Malgré tout, je l’aime
                     bien, avec ses maisons basses, sa place du marché et sa grand-rue. C’est la seule
                     ville que je connaisse.
                  

                  Quand je traverse la place du marché, les derniers commerçants sont en train de nettoyer
                     les dégâts causés par les Alizanthées. Une marchande de tapis peste contre une nuée
                     d’enfants qui passe en courant, soulevant le tas qu’elle vient de balayer. Dans le
                     commerce d’en face, un vendeur de poteries ramasse les débris d’un pot en terre cuite.
                     Il n’y a pas beaucoup de casse, tout le monde a l’habitude ici.
                  

                  Une petite tête blonde et hirsute se détache d’un groupe et s’approche de moi, l’air
                     goguenard.
                  

                  — T’es en retard, et t’es même pas habillée.

                  Je lui tire la langue en guise de réponse.

                  — Parce que tu penses que tu vaux mieux que moi ? Tu as encore des taches de ton repas
                     du soir sur le col, Myrtil !
                  

                  Le gamin se démène et louche sur sa chemise en rentrant son menton plus loin dans
                     son cou qu’il ne semble possible pour un être humain. Je m’esclaffe devant sa moue
                     vexée quand il constate que je l’ai encore eu.
                  

                  — T’es le diable, El. Le diable avec de jolis yeux, et c’est pour ça que t’es la pire.

                  — Je vais t’emmener au moulin et tu verras qui est le diable ! Quand le meunier t’aura
                     cloué aux ailes et que tu te feras fouetter par les Vents…
                  

                  Il se bouche les oreilles en chantant à tue-tête. Je le fais taire en le bâillonnant
                     de ma main. Il me sourit.
                  

                  — Ça fait du bien de te voir, glousse-t-il à travers mes doigts.

                  Ses sourcils s’arquent et il plisse le nez en tentant de regarder dans mon sac.

                  — Tu m’as apporté un cadeau d’anniversaire ?
                  

                  — Petit fouineur… Je ne te dirai rien !

                  J’essaie de ne pas céder devant ses yeux de chat malheureux. Il est beaucoup trop
                     doué à ce jeu-là. Au lieu de ça, j’enroule mon bras autour de son cou.
                  

                  — Tu m’accompagnes à la banque centrale avant la fête ? J’ai un dépôt à faire.

                  — T’as des cristaux sur toi, là ? T’aurais pas pu le dire plus tôt ? C’est dangereux
                     de se promener avec ça en ville !
                  

                  Je hausse les épaules. Je n’ai jamais eu aucun problème, et c’est toujours moi qui
                     descends remettre notre précieuse récolte. Soudain, Myrtil se fige.
                  

                  — Éloë ! Tes cheveux…

                  Je baisse les yeux et remarque avec stupeur de minuscules tresses qui s’entortillent
                     sur elles-mêmes avec fébrilité. L’herbe débordant des pavés à mes pieds s’anime de
                     la même façon. Chaque brin est noué avec d’autres, la moindre fleur s’enroule autour
                     de ses voisines. C’est ainsi sur toute la route que j’ai empruntée, je ne l’avais
                     même pas remarqué.
                  

                  — Oh, mince… Ça recommence.

                  — Une grosse tempête, pas vrai ?

                  Je hoche la tête. Je ne me souviens plus très bien quand tous ces effets secondaires
                     ont commencé. Il y a des semaines, des mois peut-être. Lorsque les Vents magiques
                     se sont mis à devenir plus agressifs et plus fréquents. Ils nous électrisent, mon
                     don et moi. Depuis, ma tignasse n’a plus vraiment été la même.
                  

                  Tout ce qui se trouve autour de nous fait des nœuds : les lacets de Myrtil, les franges
                     de son foulard, et à leur tour, les mèches de ses cheveux. Foutu pouvoir !
                  

                  — Il faut que je dépose les cristaux, ça ira sans doute mieux ensuite. Allons-y.

                  Je le remercie intérieurement de ne pas me poser plus de questions. Je n’aime pas
                     trop parler de ma magie, et l’idée qu’il ne me reste qu’un an avant mon Privilège
                     me donne la nausée. Cependant, je ne me plaindrai pas devant lui. Les Bienheureux,
                     comme on les appelle avec une ironie mordante, ne peuvent compter que sur leurs dix
                     doigts pour vivre en Yria. Pas de pouvoir, pas de faveurs. On ne s’extrait pas de
                     sa condition.
                  

                  Lorsque nous arrivons devant la banque à cristaux, Myrtil sort de sa besace une casquette
                     estampillée aux couleurs du royaume d’Yria, noir et or, puis contourne le guichet.
                     C’est ici que je l’ai rencontré, il y a cinq ans. À l’époque, il faisait de petites
                     courses rapides pour les marchands contre quelques cristaux qu’il venait échanger.
                     Ses cheveux blonds étaient tressés dans une longue natte qui pendait dans son dos
                     et on l’appelait encore par son prénom féminin. Moi, j’étais en colère contre le monde
                     entier. Je crois qu’on s’est bien trouvés, chacun dans notre solitude.
                  

                  — Cinq cristaux principaux, dix petits et cent vingt grammes de poussière, annonce
                     la femme derrière le bureau en louchant sur sa balance. Teinte : moutarde.
                  

                  Myrtil annote le registre au fur et à mesure. La récolte a été bonne. Les jaunes servent
                     principalement pour les machines qui fonctionnent à l’énergie, comme les pompes à
                     eau, monte-charges, lave-linge… Ils sont difficiles à récolter mais leurs performances
                     sont excellentes, malgré une durée de vie très limitée. Et surtout, ils sont vraiment
                     utiles à l’administration des villages, donc ils profitent directement aux habitants.
                  

                  Myrtil emporte le pochon de cristaux pour les mettre sous scellés. Ils seront taillés
                     puis envoyés au roi par convoi sécurisé. Ça me fait toujours rire. Personne ne me
                     protège, moi, quand je descends de Roqueterre pour fournir mon tribut au royaume.
                  

                  Quand mon ami sort de derrière le comptoir, il a l’air fatigué. À la lueur des lampes,
                     je remarque que ses traits sont tirés et que de grosses poches couleur lilas cernent
                     ses yeux.
                  

                  — Beaucoup de travail, cette semaine ? lui demandé-je tandis que j’empoche mon reçu.

                  — J’ai pas à me plaindre…

                  J’attrape son visage dans ma main et plonge mon regard dans le sien.

                  — Parle, Myrtil. À moins que tu veuilles que j’utilise mon pouvoir pour comprendre
                     d’où te vient cette tête de déterré ?
                  

                  — Tu pourrais pas faire ça ! Et même si tu le pouvais, t’as promis…

                  — Alors, sois honnête avec moi. Tu as des problèmes ?

                  — J’suis fatigué, c’est tout. Ça arrive, non ?

                  Je maugrée sans insister. S’il a un souci, il finira par me le dire. Et puis, avec
                     son anniversaire, il a sans doute eu beaucoup de choses à préparer. Son père travaille
                     comme un forcené et sa mère les élève seule, lui et ses quatre frères et sœurs. Tout
                     le monde n’a pas la chance de naître avec un pouvoir et de devenir Apprenti.
                  

                  Nous traversons Hilvern en sens inverse. Les ruelles se vident peu à peu et les tavernes
                     commencent à résonner de musique et de chants. Les soirs de tempête, passée l’angoisse
                     des dégâts, les Yriens célèbrent le Flux de magie jusque tard dans la nuit. On danse,
                     on boit, on festoie à tout ce qu’on va recevoir en retour, si le roi se montre un
                     peu généreux.
                  

                  Au détour d’une ruelle, un homme titube déjà. Son teint blafard et ses yeux cernés
                     me donnent l’impression qu’il a commencé la fête avant même que les Vents ne s’achèvent,
                     quoiqu’il ne sente pas l’alcool. Nous l’évitons avec soin.
                  

                  — Il y aura peut-être un jour de relâche, comme la dernière fois, hasardé-je.

                  Myrtil hausse les épaules. Ça fait longtemps qu’il a cessé d’attendre après le palais
                     pour nourrir sa famille.
                  

                  — Ça ne se mange pas, le repos ! Allez, viens, tout le monde doit être arrivé, maintenant.
                     Je crois que ma mère a invité tout le quartier !
                  

                  Nous parvenons devant la grosse bâtisse des chemins de fer. La maison de Myrtil y
                     est adossée, la fête a déjà commencé. Par la fenêtre, Sakra, sa mère, nous fait signe
                     de la main en criant des paroles que je ne comprends pas. À son sein est accroché
                     un bébé pas plus grand que son avant-bras.
                  

                  — On est les derniers, ricane Myrtil. Elle doit être en colère.

                  — Tu es sûr que ça ne pose pas de problème que je sois là ?

                  — Pour nous, non. C’est toi qui risques d’avoir des ennuis si ton meunier apprend
                     qu’au lieu d’rentrer, tu fais la vie dans les quartiers !
                  

                  — Je ne resterai pas trop tard. Et ce ne sera pas la première fois !

                  — T’as de la chance qu’il se couche avec les poules, parce que moi, j’aimerais pas
                     le voir en colère.
                  

                  Je déglutis. Moi non plus.

                  — Plus qu’un an avant le Privilège. Je compte bien en profiter jusqu’à la dernière
                     seconde !
                  

                  La cuisine est pleine de monde, il y en a presque autant dans le jardin que dans la
                     maison. Nous tentons de nous frayer un passage jusqu’à la mère de Myrtil, quand une
                     petite main se glisse dans la mienne. Je baisse les yeux, deux billes vertes me scrutent
                     avec attention :
                  

                  — C’est toi, la fille qui s’appelle Éloë ?

                  J’acquiesce. Elle lorgne la cicatrice qui barre ma joue, mais poursuit :

                  — Tu peux me refaire mon lacet ? J’y arrive pas et mon grand frère, il fait que se
                     moquer de moi.
                  

                  La petite fille – six ans, je pense – me montre un gaillard d’au moins dix ans son
                     aîné, en train de rire et de boire à même la bouteille de vin.
                  

                  — Approche.

                  Elle me tend la pointe de son pied et, du bout des doigts, je laisse ma magie infuser
                     dans le cuir des cordons. Une boucle, deux boucles, trois boucles, je lace toute la
                     chaussure dans un motif compliqué.
                  

                  Lorsque je retire mes doigts, le sourire qui illumine son visage n’a pas de prix.

                  — J’ai tout attaché, tu n’auras qu’à tirer ici pour enlever tes chaussures, tu verras,
                     ce sera facile. Et ça ne devrait plus se défaire.
                  

                  La petite câline ma main un instant, y dépose quelque chose sur quoi elle referme
                     mes phalanges, puis fonce droit en direction de son frère, rayonnante.
                  

                  C’est un bonbon. Avant que j’aie le temps de retrouver Myrtil, on m’arrête de nouveau :

                  — Vous êtes la Tisseuse, vrai ? On m’a dit que c’était vous.

                  C’est une vieille dame cette fois-ci, il lui manque une dent de devant.

                  — J’marie mon p’tit-fils, la semaine prochaine. Est-ce que vous pourriez nouer les
                     fils de la cérémonie vous-même ?
                  

                  Elle me tend deux brins, l’un en laine, l’autre en chanvre.

                  — Vous voulez dire, pour lier les mains des mariés ?

                  Elle secoue la tête vivement, suspendue à mes lèvres. Je tresse un peu de magie aux
                     deux fils qu’elle me donne. Le résultat ne me satisfait pas.
                  

                  — Ça ne tiendra pas très longtemps, il faudrait un troisième brin…

                  — Est-ce que ça leur port’ra quand même chance le jour de la fête ? demande-t-elle,
                     le visage inquiet.
                  

                  — Euh… bien sûr !

                  Ce n’est pas vraiment un mensonge. Un zeste de magie demeurera dans cette tresse.
                     Le reste relève de la superstition. Ça doit la satisfaire, car elle me tend une grosse
                     pomme rouge et s’incline très bas.
                  

                  — Et les maladies ? lance-t-elle tandis que je tente de m’éloigner. Vous pouvez y
                     faire que’que chose, aux maladies ? Y’a mon frère qu’est mal en point… Sa p’tiote
                     aussi.
                  

                  Je reviens vers elle et son visage s’allume d’une lueur d’espoir que je suis contrainte
                     d’éteindre :
                  

                  — Je suis désolée… Je ne suis que Tisseuse. Vous avez essayé de…

                  Elle secoue la tête et s’en va avant que j’aie le temps de poursuivre ma phrase. Ce
                     ne sera pas la première personne qui croit que nous autres, Talentueux, pouvons tout
                     résoudre. Je me hausse sur la pointe des pieds pour retrouver Myrtil au milieu de
                     la fête. Lui aussi a dû être alpagué quelque part. J’ôte ma cape, elle me rend trop
                     différente parmi tous ces Bienheureux. Je l’aperçois enfin. Il est avec sa mère et
                     l’un de ses frères. Je m’avance, mais encore une fois, on me retient :
                  

                  — J’ai entendu dire que vous étiez Fileuse…

                  Ça ne s’arrête plus. Je dis adieu à la possibilité de passer un moment avec mon meilleur
                     ami. Je recouds une étole par-ci, répare la maille détricotée d’un pull par-là, démêle
                     un collier, tresse une petite tête blonde pour faire plaisir. Je parviens même à être
                     prise à partie dans une histoire de famille pour établir duquel, des deux hommes qui
                     me font face, le garçon qu’on me présente est le fils. Je ne peux pas protester :
                     mon pouvoir est une forme d’artisanat amélioré, il leur fait moins peur que les dons
                     paranormaux. La magie s’excite en moi, presque trop. C’est le moment que choisit Myrtil
                     pour réapparaître et m’extirper de la masse. Il détaille mes poches gonflées des cadeaux
                     reçus en échange de mes services.
                  

                  — On peut dire que tu sais te faire des amis, toi ! Tu es mon invitée ! La seule, d’ailleurs.
                  

                  — Oh, ne te moque pas, va ! Tu as disparu à peine arrivé !

                  — Tu aurais pu le faire ?

                  — Quoi ?

                  — Trouver lequel était son père.

                  Je jette un regard aux convives. Je n’ai pas vu le temps passer, la nuit est déjà
                     noire dans le jardin où l’on m’a entraînée.
                  

                  — Oui. Les liens du sang sont des liens comme les autres.

                  Machinalement, je glisse les doigts le long de ma cicatrice. Les contours rêches et
                     creusés que je connais par cœur me réconfortent. Myrtil n’ajoute rien. Entre nous,
                     certaines choses ne nécessitent pas d’être énoncées. La famille, la naissance… Nous
                     avons tous les deux choisi de ne pas les laisser nous définir.
                  

                  La tête me tourne. Je crois que j’ai usé de trop de magie en trop peu de temps, même
                     si ce n’était pas grand-chose. La tempête avait déjà mis mes sens à rude épreuve.
                     Une horloge sonne au loin et je dois me concentrer pour compter les coups.
                  

                  — Vingt-trois heures ? Myrtil ! Je suis dans un enfer sans nom !

                  Il grimace sans parvenir à m’arracher un sourire :

                  — Je suis sûr que personne ne s’est aperçu que tu étais sortie. Et puis, tu n’as pas
                     dit que Tobias te couvrait ?
                  

                  — Tu ne comprends pas ! Je ne vais pas pouvoir rentrer ce soir. Ni au moulin, ni à
                     Roqueterre. Le passage doit déjà être inondé.
                  

                  Cette fois-ci, le visage de Myrtil blêmit à la lueur des flammes dansantes des torches
                     du jardin.
                  

                  — Oh…

                  Il réfléchit, je le vois à la petite ride qui se forme entre ses sourcils et que j’aime
                     par-dessus tout.
                  

                  — Tu peux dormir chez moi, si tu veux… J’irai dans la grange.

                  — Je ne compte pas dormir dans tes draps puants ! La paille me conviendra très bien.
                     Je partirai à l’aube. Si le meunier ne ratisse pas tout Hilvern pour m’égorger de
                     ses propres mains…
                  

                  Nous n’attendons pas que la fête s’achève avant de nous éloigner du bruit et des gens.
                     Il me laisse à la porte de la grange, mais je ne suis pas dupe. Malgré ses plaisanteries,
                     je sais qu’il passera la nuit sur le toit et ne fermera pas l’œil tant que l’aurore
                     ne se sera pas levée sur la cité. Je fais jouer le petit cristal dérobé pour lui au
                     moulin dans le creux de ma main. Personne n’en a rien vu, ce sera un cadeau parfait.
                     Pas pour ses douze ans. Pour demain, le vrai jour qui compte pour lui. C’était il
                     y a un an. Celui où, à la suite d’un énième anniversaire, il a décidé de devenir celui
                     que je connais.
                  

                  Je ferme les yeux sans me faire prier. C’est à peine si j’entends Myrtil me parler
                     à travers les poutres de la grange :
                  

                  — Éloë… L’année prochaine, quand tu auras passé ton Privilège… Qu’est-ce que je ferai,
                     moi, sans toi ?
                  

               

            

         

      
   
      
         GLOSSAIRE DES VENTS

               
                  Vents d’Yria : relevé magéométrique effectué en l’an 162, extrait de L’Histoire des Vents, archives royales

                   

                  LES ALIZANTÉES : Vents du large, chauds. Ils provoquent des orages électriques courts mais violents.
                  

                  Localisation : Roqueterre

                  Provenance : sud-est

                  Cristaux : jaunes

                  Niveau de difficulté de la récolte : 5/5

                   

                  LA BISE : Vent du Nord qui coule des montagnes. Il est lent, froid et humide.
                  

                  Localisation : Vent-Gris, Avanzac

                  Provenance : nord

                  Cristaux : violets

                  Niveau de difficulté de la récolte : 2 à 3/5

                   

                  LA DUULGA : Vent à rebond, glacial et humide. Il apporte pluie, éclairs et orages.
                  

                  Localisation : Avanzac

                  Provenance : nord-ouest

                  Cristaux : rouges

                  Niveau de difficulté de la récolte : 4/5

                   

                  
                  L’ÉTRANGLETTE : Vent qui passe en couloir entre les îles Timuga et le continent.
                  

                  Localisation : Vent-Gris

                  Provenance : nord-est

                  Cristaux : violets

                  Niveau de difficulté de la récolte : 4/5

                   

                  L’HYPERBORÉE : Vent soudain qui souffle en rafales et se manifeste aux changements de saison.
                  

                  Localisation : Roqueterre, Ussanie

                  Provenance : sud

                  Cristaux : violets

                  Niveau de difficulté de la récolte : 3/5

                   

                  LE RIAH  : Vent très sec et brûlant. Il provient du désert des Plaines de l’Aube.
                  

                  Localisation : Avanzac sud, Ussanie sud

                  Provenance : ouest

                  Cristaux : bleus

                  Niveau de difficulté de la récolte : 3/5

                   

                  L’YR : Vent tournant, sableux et chaud. Il avance à raz de terre et de mer dans le poing
                     d’Yria. Il a donné son nom au royaume.
                  

                  Localisation : Castelmer

                  Provenance : baie d’Yria

                  Cristaux : rouges

                  Niveau de difficulté de la récolte : 2 à 3/5

                   

                  LE ZÉPHYR : Vent doux et léger, qui annonce un temps ensoleillé.
                  

                  Localisation : Castelmer, Roqueterre, Vent-Gris

                  Provenance : est

                  Cristaux : bleus

                  Niveau de difficulté de la récolte : 1 à 2/5
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                  NINA LAN est née en 1985 et a grandi à Lyon. Passionnée par l’Asie et la littérature, elle
                     hésite tant qu’elle valide deux masters, en Lettres Modernes et en LLCE chinois. Elle
                     devient alors professeure de français, ce qui lui permet de partager avec ses élèves
                     le goût des mots et de la lecture.
                  

                  Ses hobbies sont compulsifs et fluctuants, des langues au dessin, des neurosciences
                     à la Corée. Toutefois, lorsqu’elle découvre en 2017 sa capacité à écrire des romans,
                     elle n’a plus d’autre idée en tête. Elle oscille entre romance et fantasy, deux genres
                     qui lui permettent d’exprimer sa joie de vivre et ses idées débordantes.
                  

                  En 2021, elle publie ainsi Les fleurs bleues n’ont pas d’épines aux éditions Lansdalls, une romance vitaminée fondée sur le consentement, puis, en
                     2024, La Tisseuse de Vents en fantasy chez Didier Jeunesse.
                  

                  Elle vit actuellement en famille dans le bas Bugey, aux portes de la Savoie.
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Pablo et Mayssane. Mayssane et Pablo.
Quand on est amis depuis 'enfance,
on simagine qu'on le restera pour toute la vie.
Quand on a ce lien si pur, cefte capacité a s'évader...
Quand on a appris & jouer aux pirates,
que la vie n'est que réves et fous rires..
Et puis, tout d'un coup, la maladie s'en méle.

Il faudra apprendre & danser sur les toifs.
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A Sapientia, les régles sont claires :
les femmes dirigent et les hommes servent.
Le grand tournoi annuel de gladiateurs approche.

Toutes les jeunes filles attendent 'événement avec impatience.
Toutes, sauf Adona, que 'enjeu terrifie : il faut y choisir son favori...
Dans les gedles de I'aréne, les hommes n’ont qu’une idée en téte :
survivre a I'épreuve. Mais pour Elios, survivre n’est que le début

d’une mission bien plus ambitieuse...

Pour chacun, un long combat commence !
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